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—Il n’est pes de p 
gloire que de combetl 
langue de la patrie.—]

b
O —C’est presque une position so- Il 

claie de nos jours, de parler fran- fl 
fiais à la perfection.—J. Notricow. g
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I nipanaya
I Histoire d’une Unique'obngemce

II A la petite bourgade d’Atuwm, le 20 juillet 1760, sur les rives
de la Madawaska.

par Yves d’HERVIEUX.
(Mademoiselle Laporte) d'Bdmund«ton, N.B.,élève du Couvent de Sillery

Chutes : ce coude dépassé, tout 
canot est pgrdu. Trop tard! La 
stupeur se peint sur tous les traits, 

Jt puis la peur, puis la haine. Trop 
1 tard ! le courant est le maître : im- 
| possible dé résister. L'abîme ap

pelle les pirogues ; dans un ins
tant, il va les engloutir ! Le rire 
triomphant de Nipanaya s'élève 
au-dessus des cris. Les rameurs 
luttent désespérément ; mais les 
canots fatalement entraînés, tour
billonnent et disparaissent. Tout 
est fini, Nipanaya a bien vengé 
les siens. Elle a donné sa vie pour 
sa petite patrie.

Le soleil, ce soir-là, empourpra 
de sang l’horizon de Notre-Dame 
et lès perles des Grandes Chutes 
se changèrent en rubis. Depuis, 
l’on dit qu’aux soirs d'orage, on 
entend, à travers le fracas des ca
taractes, des cris étouffés, des cra
quements de barques, et aussi 
quelquefois, par-dessus, le sourd 
grondement de la masse -d’eau, 1-і 
rire cristallin de la belle et héroï
que Nipanaya.

tagne qui dévale de #oe côté en 
pente douse; il domine, de «WW 
terrasse naturelle, le fleuve Ala 
vallée. Le site réunit les avatpp- 
ges du pittoresque, de & retraï'c 
et de la salubrité. - л

Lés études sont partagées/(en 
deux’ cours entièrement distinc
tes, ordonnés cependant l’un род6 
l’autre, le cours commercial ffao- 
çais-anglais et le' cours classique 
proprement dit.

Les quatrç années d%tude du 
premier comportent les connais- il 
sances requises pour les divàt* ; J 
genres d’affaires qui nVxigentpB ) '
un Cours technique en un cours. 
secondaire complet ; la classe »»- 
périeure est partagée en deux sec
tions dont l’une initie aux élé
ments du latin ceux q«i se defti- 
nent à faire un cours classiqûç. 
Celui-ci comprend six années, 
dont els deux dernières sont con
sacrées à la 
sciences natn

Le Collège est affilié à lTIniver 
sité Laval et dirigé par des prê
tres du diocèse de Québec.

Prospectus et informations 
fournies sur demande ; s'adrseser 
au Procureur du Collège je St- 
Anne de la Pocatière, Comté de 
Kamouraska, P. Q. -

O, N. TRICOCHBI'
VARIETES Ж

r i LA VIE D’HOTELt i
:

J feraint-on qu’il ne voie trop les dé- 
Si la vie d'hôtel n’est pas re- fants de l’établissement. Quoiqu’il 

tive.Dis, ô très libéral, qu’elle vien commandable pour les familles, .-en soit, l’opposé se produit en 
ne dans ma.hutte après nous a- elle offre d’indéniables attracti-1 France, en Suisse, en Allemagne, 
voir servi de guide dans notre ons pour les célibataires sans “ho- et même en Italie. Dans ces pays- 
course victorieuse.” me”, que fie séduisent pas les li-'.là, quand Vous retournez à un hô-

II se rassied, sans un regrad mites étroites de la pension de tel.vous y êtes reçu à bras ouverts 
pour la pauvre Nipanaya qui , famille, ou l’isolement de la cham ' même si vous ne dépensez guère : 
dans une attitude à la fois fière bre meublée. Malheureusement / aux Etats-Unis, vous n’êtes, pour 
et résignée, attend, près d’Henri, il arrive souvent que la vie y soit, ainsi dire toujours, qu’un numéro ! 
la parole funeste qui doit fixer au fond, moins plaisante qu’on ne Toutefois, les clients, fréquem- 
son sort. Elle! servir de guide :’t le croirait à première vue. Sous ’ ment, ont leurs torts, qui rendent 
ces barbares! devenir la femme ce rapport, il existe deux causes la vie désagréable au personnel, 
de l’un d’eux I la mort, les suppli- de trouble : ou celui-ci provient comme aifx voyageurs et rési- 
ces, mais ce rôle odieux, cette al- de la direction de l'établissement, dents. Nombre de gens s’imagi- 
liance, oh I non, jamais 1 ou il est la fait des hôtes. On est et impossibles à satisfaire, ils

Cependant, Nikiomis, après "a- forcé de reconnaître qu’au Non- passent pour des personnes de dis 
voir consulté les autres chefs, ac- veau Monde—mais plus encore tinction.L’individu qui, arrivant 
corde à Mischawi la faveur de- aux Etats-Unis qu’au Canada— la nuit, parle haut, claque les po«- 
mandée, et sur son geste deux les propriétaires d’hôtel et leur tes, et réveille tout le monde, ne 
jeunes sauvages s’emparent d’- personnel sont, d’une manière gé- donne qu’une impression : celle 
Henri pour le conduire soil au nérale, bien moins affables et ave
lien du supplice. "Adieu, Nipana- nants que ceux du Vieux Monde,
ya bien aimée”, gémit-il. Courage, le commis au snobisme hautain,
nous nous retrouverons là-haut.” et le propriétaire d'hôtel qui fait
"Adieu, moi) ami, adieu’’, sanglo- comprendre aux. voyageurs qu'ils
te Nipanaya qui s’accroche au devraient être trop heureux d’ê-
bras d’Henri. Mais on la répons- tre échorches par lui, sont des es
se.... Elle tombe à genoux, à quel- pèces que l'Europe ne tolérerait
quesques pas de l’arbre fatal tout pas. Il est tout aussi vrai que ,
rougi encore du sang de ses coni- dans trop d’hôtellerie américai-
patriotes. Henri s’avance ; de lui- nés, plus le client reste de temps, classe !
même, il s’y appuie. Une dernire moins il est bien traité. On se fa-
fois il regarde son bel Oiseaud’E- tigue de lui, ou bien peut-être
té, demeuré seul parmi tant d’en-
nuT'fes'veu^?1^*cfes^'trop*dur*Г nous conduire par la route la plus mes. Et l’on vogue ainsi jusqu’à 
Mais MfectLwî s’approche et la 'apide à la bourgade voisine. Car l'heure de

force à regarder. Henri se tord! s.che-le ton pays sera notre if haut dans le c.el la ̂ aleur m-
les fers rougis tracent cruellement "°.ra d= la prochame bourgadV.. tense ; on fa.t halte^ Les rameurs
des dessins fantastiques sur sa ^°"ds Üne eclair a 1>гШе se reposent, on mange Le bois 
chair nui frémit les haches larèt dans les Уеих de la jeune Abena- est superbe en cet endroit, les ar- îSSta—.jfeSn * r..«- bre. v.n.-ouffu.-■ — p..

Ninanava nue sa vie lui érhanne à ment de sa paupière. Notre-Da ser que quelques rayons qui cares- 
elle aussi, tant elle est broyée'.. me”,dit-elle.-“Y arriverons-nous k»рШ»S«ot
Et les danses continuent, et les avant que mon ombre qu. dim.- osant s avenUirer et mon rer leurs
chants cutturiux se ooursuivent nue na,t grandi de nouveau і — tetes a travers les mousses des
Semblables à ces diables sortis “Avant que ton ombre ait fini de sentiers. Les oiseaux chantent : d’enfer,bl'eSs i4'uSois,astShaSr°nem s’allonger nous y serons.” N,ki- ^ ™ Z^r^tta^

après leur dernier jouet! Henri, *>mtS est satisfait; il donne un or- oret que na pas encore atUquec 
tout sanglant les yeux de nou- dre. to,us/.e dispersent pour ore- la hache du bûcheron, 
veau sur Nipanaya, murmure :”0 Parer le depart. Nipanaya, assise au pied d un
mon Dieu, ayez pitié. " et il meurt ’ Nipanaya, le coeur br.se, regar- arbre seule avec sw penséeMent 

Au matin de rette nuit énmi- ' de les ruines de son village, son la crainte envahir son ame. Quel- 
vantable, quel triste soleil édairc wiKwan en cendres Où sont les ^Jf^uois ne connaitrafent- 
1- hourirade d'Atuwin! Ouelnuet siens-?,,,, Son père? Sa mere....? ils pas le cours du St-Jean.... N auhuttes fument encore; icPet là gi- Mm-ts, tous morts. Une lutte ter- е^ІГгіи déoart e«?don
senties victimes d’hier-vieillards rible s engage dans Tame de la Mais le signal du depart est don- 
jeunes gens, femmes, enfants! caPtive ■ Un irrésistible désir de ne. De nouveau, les canots sc 

du sano- toujours du sàrnz! Les vengeance est né dans ce coeur remplissent, les rames plus agiles,ftsxssstsfci: * aïs g*- їгйїжгй-ment encore. Seuls, quelques-uns P»r « du bapteme mais en le н ' * ulluf it de,
veillent: rien ne bouge, rien ne 1“' la grace n’a pas encore com- mente par des ruisseaux et des 
s’anime. Les bruits hlbitueîs du Patentent v»,ncu la nature. Le rivieres qui lu. viennent de cha- 
matin, oiseaux qui volètent, bé- s«ng de ses ancêtres coule plus que me. Alignées comme pour 
tes qui s’éveUlent outils qui grin-, impétueux dans ses veines : sa pas une regate, dun meme rythm- 
cent, et ces mille rumeurs qui ma- sl°n grandit, s’exalte. Mais une les barques s avancent. Les In,

Sïiîüxs =ямїя 
"вігалїїга- ^
l’a conduite, songe. Le sommeil n’ faut-4 que je fasse? n’ai-je don • ЇГ<Їеиг,“«1тиг«і'né^mônn''" 
est pas venu faire trêve à sa don- Pas l« droit de sauver les miens, a leurs ceintures. Déjà monte a 
leur Elle sonEe ! Il faut an’el- les tiens, ces chrétiens de Notre- eurs oreilles, comme un chant qui ;
le trompe la vigilance de ses* gar- D«me?.... Et s’il faut, pour cela, tien"» а^ІуГїепге'/"
diens, qu’elle aille avertir la hour- Ч“е ceux-ci meurent, ces monstres mes! L impatience avive leurs for 
gade de NotreDame du danger qui qui massacrent tes fidèles,ne puis- **» musculaires: frénétiques ,
U menace. A tout prix, il ffut qu’ ie pas servir à leur perte?.... Sei- 'a™ tournoie; le canot vole! 
elle s'enfuie loin de ce Mischawi циеиг, je pardonne, puisque tu le Mais Nipanaya est inouiète :ne 
qu'elle abhorre. Mais, comment v®ux, et si je pouvais sauver No- va.t_on pas s’apercevoir que le
déserter?.... comment?.... elle est jr*fDame et laisser vivre mes courant devient de plus en plus
gardée à vue. Notre-Dame est bourreaux, le ciel m’en est témoin f(,♦?.... Elle épie les figures fiti’e 
loin, il lui faudrait un canot.... Et J® *e ferais P°ur toi qui m a don- pc-ç0it )es bruits des chutes ; eux 
les Grandes Chutes, pourra-t-elle ne ,a vraie lumière?.... Mais nuis- n’entendent-ils donc rien?... Non 
les éviter? Oh! ouL..ellè connaît que cela ne se peut. Seigneur, lais jjs r.e"s’aperçoivent de rien, 
les Grandes Chutes, son pays na- se donc Nipanaya exécuter le des- jrt j-on avance toujours de plus
tal, elle pourrait!-... sein qui la presse. ’ en plus rapidement. La fièvre des

V,- , , . j. Maintenant, sa decision est pn- guerriers va croissant ; 'ils vou-
f lr «w se rved °*ù'- ' serv4a.de Su,de et Iraient avoir atteint déjà cette eou

Г c-ura *5? les/0"du-r«- " v » a velle étape de leur course. Dansre U T. Mi^hswfГ hir ses frères de Notre-Dame ira- pâme de Nipanaya, la crainte et
h-‘; ** ManCS’ frères de ,tu Hen- l’espérance se disputent la place:

uTuttJ d%g?a fenné^ffe ,.............................. les siens seront-ils vengés?.. No-
« і, Ліг,, Les canots sont Pr®’-‘: on s’em- tre-Dame, ce village quelle aime, 

îl bvôra!;J i Inü br(l’,e- Nipanaya est platée dans et ses frères abénaqub seront-ils 
g Ln! mf/me HédaLler е canot de Mischawi ; tout près sauvés? ... Elle devine plutôt qu’- 

n;,,,,,,, est celai de Nikiomis, les autres elle n’aperçoit encore ces belles
Л?” suivent L’Abénaquise jette un Chutes dont U musique sauvage 

dernier regard sur ce village quel- enchanta son enfance! Elfe lesHëFiBH ягьіл'ьтзуї.

Lis reste^impossibfe. "Viens” “SO,r! ta lueur du soleil c

dit-il. Et il l’amène devant Nikio- Les rames battent les flots en 
niis qui fume 

"timet. Les 
vancent et

—II*-

Elle dort au fond de la vallée, 
la petite-bourgade d’Atuwin, ber
cée par la chanson sauvage du 
fleuve St-Jean ét de la Madawas- 
ka qui l’encerclent à demi. Tous 
ses habitants, Abénaquis et Aca
diens réfugiés, se reposent. De
puis bientôt cinq ans. Indiens et 
unis.Lors du "grand dérangement 
plusieurs exilés avaient remonté 
le cours du fleuve St-Jean et s’é
taient échelonnés sur ses rives 
jusqu’aux "Grandes Chûtes’’. At
tirés par l’hospitalité des Abéna- 

-v quis, ils s’étaient établis dans une 
de leurs bourgades qu’ils nommé 
rent Notre-Dame ; puis, un cer
tain nombre vint se fixer dans le 
village voisin : c’était Atuwin 

Ce soir là, 26 juillet 17‘j0, une 
.quiétude absolue enveloppe la 
bourgade. Un à un, les feux se 
sont éteints; l’homme, les choses 
la nature, tout fait silence ;tes hut
tes sommeillent en sécurité, grou
pés autour de la petite chapelle. 
Seule, la Madawaska, “là rivière 
qui ne gèle pas” poursuit en mur
murant sa course mouvementée. 
Et dans le St-Jean tranquille, la 
"Petite Chuté” jette brusquement 
ses eaux tumultueuses, qui s’at
taquent aux rochers, jaillissent de 
l’onde noire comme une écume de 
perles blanches, s’élèvent et re
tombent en fine pluie. Il semble 
que d’inombrables lutins folâtrent 
au-dessus des cascades.
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Yves d’HERVIEUX.
N. de la R.—Ce conte a obtenu le 

premier prix dans le dernier 
concours littéraire de la So
ciété des Arts, Sciences et 
Lettres, de Québec.

Ô d’un goujat, qui n’a aucune con
sidération pour autrui. Et celui 
qui’ pour faire croire qu’il est ac
coutumé qu’à des établissements 
de tout premier ordre, exige dans 
une auberge le même service qu’
au Waldorf-Astoria, est simple
ment un imbecile, qui sans aucun 
doute n’a jamais mis les pieds 
que dans une hôtel de troisième

1
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---------------- Ottawa, 10.— Trois
OUVERTURE DES CLASSES dénominations des tim 

LE 7 SEPTEMBRE nent d’être émises. Sur I
timflre decinq cents, a 

Le collège de Sainte-Anne de tête D’Arcy McGee. Il t 
la Pocatière a été fondé par l’ali- leur pourpre. Le timbre Wdon 
bé Chs. Frs. Painchaud en 1827 cents, de couleur verte, j 
Il est à 75 milles en bas de Que têtes de Sir John MacQ 
l'cc, à proximité du Chemin de de Sir Wilfrid Laurier.,! 
fer National et du fleuve Saint- nouveau timbre de ving 
Laurent, avantageusement situé de couleur rouge, porte™ 
iur le premier échelon d'une mon- Baldwin et Lafontaine. ‘ ■

George Nes tier Tricoche.

G
».-b.

les
r«t
-leMais voici que sur le St-Jean, 

l’Ouygoudy des Indiens, glissent 
sans bruit, dans un rayon de lune, 
douze longs canots. Avec mille 
précautions, ils s’approchent, a- 
bordent, et, toujours silencieux, 
se faufilent comme des, reptiles 
entre les buissons de la rive. Ils 
viennent de loin ces féroces Iro
quois! Partis des bords de leurs 
lacs, suivant les multiples cours 
d’eau de la région, ils ont vogué 
pendant de longs jours, détrui
sant tout sur leur passage. Encore 
une fois, ils se préparent à l’atta
que. Ah! Malheureux Acadiens, 
Abénaquis imprévoyants, vous ne 
vous doutez donc pas que l’enne
mi est là, tout prie, dans l’ombre, 
et que, dabs un instant, sembla
ble à une bête rageuse, il va s’é
lancer sur vos tentes, sur vos fem
mes et sur vos enfants,. Un cri 
rauque déchire le lourd silence de 
la nuit: c’est le cri de guerre!.... 
Avec" hurlement épouvantable ré 
pond, du fond des huttes, une cla
meur angoissée! Les Iroquois se 
précipitent, ils blessent, ils tuent, 
scalpent, pendant que les femmes 
font entendre des lamentations dé 
sespérées, que les enfants pleu
rent dans les bras de leurs mères, 
que victimes et bourreaux, assail
lants et assaillis rugissent de fu 
reur! C’est un massacre affreux, 
sans pitié, qui dure deux heu
res: puis, c’est le pillage et bien
tôt le moment ou les barbares 
vainqueurs vont se reposer de 
cette hideuse tuerie, en- torturant 
leurs prisonniers. On les amène 
devant les chefs rassemblés. Ils 
apparaissent à la lueur des bra
siers que sont les huttes ijui flam
bent. Ils sont cinq : un vieil 
naquis, ses deux petits-fils, une 
jeune indienne et un blanc. Les 
trois premiers sont brûlés: une 
ronfle macabre se forme autour 
d’eux, des vociférations de joie 
s’échappent de ces faces mauvai
se, contractées par un rictus si
nistre. Le jeune couple, Nipana
ya, "Oiseau d’Eté” et Henri Arse- 
naulticontemplent,glacés d’effroi, 

cette scène d’horreur!.... Ils sont 
jeunes, il» s’aiment, ils sont fian
cés,ils vont mourir!-.. La feune in 
dienne, appuyée au bras du jeune 
homme attend son tour avec l’im
passibilité de sa race. Ils ont vu 
tomber tous les leurs, mais ils por 
tent la tête haute, ils ne mourront 
pas en lâche. Les chefs les 
minent et se concertent. Soudain, 

•une Iroquois, la ceinture en-

nantes, se lève et s’adressant
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